
LIV11E XIV .

DES LOIS DANS LE RAPPORT Qü ’eLLES ONT AVEC LA
NATURE DU CLIMAT.

CHAPITRE PREMIER .

Idee generale .

S ’il est vrai que le caractere de lVspri t et ]es
passions du cceur soient extremement diffe -
rents daus les divers climats , les lois doivent
etre relatives et ä la difference de ces passions
et a la difference de ces caracteres .

CHAPITRE II .

Combien les liommes sont differents dans les divers
climats .

L ’air . froid ( i ) resserre les extremites des
fibres exterieures de notre corps ; cela aug -
mente leur ressort , et favorise le retoür du
saug des extremites vers le coeur : il diminue la
longucur ( 2 ) de ces meines fibres ; il augmente
donc encore par - lä leur force . L ’air cliaud au
contraire reläclie les extremites des fibres et

( 1) Cela paroit nieme ä la vue : dans le froid 011 pa -
roit plus maigre .— ( 2) Oil sait qu ’il raccourcit le fer .
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les alonge ; il diminuc donc lcur force et leur
ressort .

On a (lonc plus de vigueur dans les climats
froids . L ’actiondu eoeur et la reaction des ex -
tremites des fibrös s ’v font mieux , les liqueurs
sont mieux en equilibrc , le sang est plus de -
termine yers le coeur , et reciproquement le
coeur a plus de puissance . Cette lorce plus
grande doit produirc bien des effels ; par
exemple , plus de confiance en soi -meme , c ’est -
a - dire plus de courage ; plus de connoissance
de sa superiorile , c ’est - a - dire moius de desir
de la \ engeance ; ] >lus d ’opinion de sa suretc ,
c ’est - ä- dire plus de franchise , inoins de seup -
rons , depolitique et de ruses : enfin cela doit
faire des caracteres bien differents . Mettez un
homme dans un lieu cliaud et enferme ; il souf -
frira , par les raisons que je viens de dire , une
defaillance de coeur tres grande . Si , dans rette
circonstance , on ya lui proposer une action
liardie , je crois qu ’on l ’y trouveratres peu dis -
pose ; sa foiblesse presente mettra un decou -
ragement dans son ame : il craindra tout , par -
cequ ’il sentira qu ’il ne peut rien . Les peuples
des payschauds sont timides comme les vieil -
3ards le sont ; ceux des pays froids sont coura -
geux comme le sont les jeunes gens . Si nous
faisons attention aux dernieres ( i ) guerres , qui
sont celles que nous avons le plus sous nos
yeux , et dans lesquelles nous pouvons mieux

L ( i ) Celles pour la succession d ’Espagne .
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voir ile certains effets legers , imperceptibles
deloin , nous sentirons bien que les peuples du
nord , transportes dans les pays du midi ( i ) ,
n ’y ont pas fait d ’aussi belies actions que leurs
compatriotes , qui , combattant dans leur pro¬
pre climdt , y jouissoient de tout leur cou -
rage .

La force des {ihres des peuples du nord fait
que les sucs les plus grossiers sont tires des
aliments . II en resulte deux choses : l ’une , que
lesparties du cliyle ou de la lymplie sont plus
propres par leur gründe surface ä etre appli -
quees sur les {ihres et a les nourrir ; l 'autre ,
qu ’elles sont moins propres par leur grossie -
reteadonnerune certaine subtiliteau suc ner -
veux . Ces peuples aurontdoncde grandseorps
et peu de vivacite .

Les uerfs qui aboutissent de tous cötes au
tissu de notrepeaufonl cbacuu un faisceau de
uerfs : ordinaireinent ee n ’est pas tont le nerf
quiest reniue , e ’en est une partie infiniment
petite . Dans les pays chauds , oü le tissu de la
peau est reläcbe , les bouts des uerfs sont epa -
uouis et exposes ä la plus petite action des ob -
jets les plus foibles . Dans les pays froids , le
tissu de la peau est resserre , etlesmammelons
compriines ; lespetites lioupes sont en quelque
facon paralytiques ; la Sensation ne passe guere
au cerveau que lorsqu ’elle est extremement
forte , et qu ’elle est de tout le nerf ensemble .

( i ) En Espagne , par exemple .



i (l4 ' I) E i ’esprit des nois . ’
Mais c ’est d ’im nombre infini de petites sensa -
lions que dependent l ’imagination , le goüt , la
sensibilite , la vivacite .

J ’ai observe le tissu exterieur d ’une langue
de mouton dans l ’endroit ou eile paroit a la
simple vue couvertedemammelons . J ’aivuavec
un microscope , sur ces mammelons , de petits
poils ou une espece de duvet ; entre les mam¬
melons etoient des pyramides qui formoient
par le bout comme de petits pinceaux . II y a
grande apparence que ces pyramides sont le
pj ' lucipal Organe du goiit .

J ’ai fait geler la moitie de cette langue , et
j ’ai trouve ä la simple vue les mammelons con -
siderablement diminues ; quelques rangs me¬
ine de mammelons s ’etoient enfoncesdarls leur
gaine . J ’en ai examine le tissu avec le micros¬
cope , je n ’ai plus tu de pyramide . A mesure
quela langue s ’est degelee , les mammelons , ä
la simple vue , ont paru se relever ; et au mi -
croscope les petites boupes ont commence ä
reparoitre .

Cette observation conlirme ce que j ’ai dit ,
que dans les pays froids les boupes nerveuscs
sont moins epanouies ; eiles s ’enfoncent dans
leurs gaines , ou elles sont ä couvert de l’action "
desobjets cxterieurs . Les sensations sont donc
moins vives .

Dans les pays froids on aura peu de sensibi-
lile pour les ]ilaisirs ; eile sera plus grande dans
les pays temperes ; dans les pays cliauds eile
sera extreme . Comme on distingue les climats
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par las (legres de lalitude , on pourroit les dis -
tingncr , pour ainsi dire , par les degr -es de
sensibilile . J ’ai vu les opera d ’Anglelerre et
dütalie ; ce sont les meines pieces el les niemes
acleurs : mais la meine nmsique produit des
effets si differents sur les deux nalions , l ’une
esl: si calme , et l ’autre si transportee , que cela
paroil : inconcevable .

II en sera de meine de la douleur : eile est
exeitee en nons par le deebirement de quelque
fibre de notre corps . L ’auleur de la nature a
ötabli que cette douleur sqroit plus forte ä me -
snre que le dei ’angement seroit plus grand ;
or il esl evident que les grands eor | is et les
llbres grossieres des peuples du nord sont
inoins capables de derangement que les fibres
delicates des pcuples des pavs ehauds : Farne
y est donc moins sensible a la douleur . 11 faut
ecorclier un Bloscovite pour lui donner du
sentiment .

Avec cette delicatesse d ’organes que l ’on a
dans les pays cbauds , l ’ame est souveraine -
ment einue par tout ce qni a du rapport a
lunion des deux scxes : tout conduit a cet
ohjnl .

Dans les climats du nord , ä peine le physi -
que deFamour a - t -il la force de se rendre bien
sensible : dans les climats temperes , l ’amour ,
aecompagne de mille accessoires , se rend
agreable ] iar des clioses qui d ’abord semblent
etre lui - meme , el : ne sontpas encore lui : dans
les climats plus cbauds , on aime l ’amour pour

15KSPK. 11F.S LOIS.
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lui - meme ; il est la cause uniquedu bonlieur ,
il est la vie .

üans les pays du midi , wie macliine deli -
cate , foible , mais sensible , se Iivre äun amour
qui , dans im serrail , nait et se calmc snns
cesse ; ou bien a un amour qui , laissant les
fennnes dans une plus grande independance ,
est expose ii miile troubles . Dans les pays du
nord , une macliine saine et bien constituee ,
mais lourdc , tronve ses plaisirs danstoutce
qui peut remeltre les esprits en mouvement , la
cbasse , les voyages , la guerre , le vin . Vous
trouverez dans les climats du nord despeuplcs
qui ont peu de vices , assezde vertus , beaucoup
eie sincerile et de franchise . Approchez des
pays du midi , vous croirez yous eloigner de
la morale meme ; des passions plus yives mul-
tiplieront les crimes ; cliacun cliercbera ii pren -
dre sur les autres tous les avantages qui peu -
vent favoriser ces niemes passions . Dans les
pays temperes , vous verrez tles jieuples incon -
stants dans leurs manieres , dans leurs vices
meine , et dans leurs vertus ; le climat n ’y a
pas une qualite assez determiuee pour les fixer
eux - memes .

La chaleur du climat peut etre si excessive
quelecoi ' psysera absolument sansforce . Pour
lors rabattement passera ä l ’esprit meine ; au -
cune curiosite , aucune noble entreprise , au -
cun sentiment gencreux ; les inclinations y
seront toutes passives ; la paresse y fera le
bonlieur ; la plupart des clwliments y seront
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moins difliciles a sou tenir que l ’action de l ’ame ,
etlaservitude moins insupportable que la force

d ’esprit qui est necessaire pour se conduire
soi -meme .

CHAPITRE III .

Conlradictiou dans les caracteres de certains peuplcs
du midi .

Les Indiens ( 1) sont naturellement sans cou -
rage ; les enfants ( 2 ) meines des Europeens
nes aux Indes perdent celui de leur climat .
Mais commcnt aceorder cela avec leurs actions

atroces , leurs coutumes , leurs penitences bar -

bares ? Les liomines s ’y soumettent ä des maux
incroyables ; les femmes s ’y brulent elles - me -
mes : voila bien de la force pour tant de foi -
blesse .

Lanature , quiadonne äcespeuplesunefoi -

blesse qui les rend timides , leura donne aussi
une imagination si vive que töut les frappe i
l ’exees . Cette meine deiicatesse d ’organe qui
leur faii : craindre la mort sert aussi ä leur faire

redouier mille clioses pliis que la mort . C ’est
la meme sensibilite qui leur fait fuir tous les
perils et les leur fait tous braver .

( 1) " Ceut soldats d ’Europe , dit Tavernier , n ’an -
« roient pas grande peine ä battre mille soldats in -
k diens . >■— ( 2) Les Persaus niemes qui s ’elablissent
aux Indes prennent , ä la troisieme generation , la
nonebalance et la lächete indienue . Yoyez Iternier ,
sur le Mogol , toiue I , p . 282 .
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Comme une Lonne education est plus ne -

cessaire aux enfants qu ’a eeux dont l ’espvit est
dans sa maturite , de meine les peuples de ces

climats out plus besoin d ’un legislateur sage
que les ]>euples du nötre . Plus on est aise -
ment et fortement trappe , plus il importe de
Tetre d ’une maniere convenable , de ne rece -

voir pas de prejuges , et d ’etre conduit par la
raison .

Du temps des Romains , les peuples du nord
de l ’Europe vivoient sans arts , sans educa -
tion , presque sans lois ; et cependant , ] iar le

seulbonsens attaclie aux fibres grossieres de
ces climats , ils se maintinrent avec une sagesse
admirable contre la puissance romaine jus -
qu ’au moment oü ils sortirent de leurs forets
pour la detruire .

Cl -IAPITRE IV .

Cause de rimmutabilite de la religion , des moeurs ,
des manieres , des l,ois , dans Jes pays d ' Orient .

Si , avec cette foiblesse d ’organes quifaitre -
cevoir aux peuples d ’orient les impressions da
monde les plus fortes , yous joignez une cer -
taine paresse dans l ’esprit , naturellement liee

avec celle du corps , qui fasse que cet esprit lie
soit capable d ’aucune action , d ’aucun effet ,

d ’aucune contention , vous comprendrez que
Tarne t ;ui a une fois rem des impressions ne

peut plus en changer . C ’est ce qui f'ait que les
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lois , les iiKEurs ( 1) , et les manieres , meme
celles qui paroissent indifferentes , comme ]a
faeon de se vetir , sont aujourd ’hui en ’orient
comme dies etoient il y a milie ans .

CIIAPITRE Y .

Que les nianvnis legislateurs sont ceux qni ont favo -
rise les vices du cliihat , et les bous sont ceux qui
s ’y sollt opposes .

Les Indiens eroient que le repos et le neant
sont le fondement de toutes clioses et la fui
ou eiles aboutissent . 11s regardent donc l ’en -
tiere inaction - comme l ’etal : le plus parfait et
l ’objet de leurs desirs . Ilsdonnent au souverain
Etre ( 2 ) le surnom d ’immobile . Les Siamois
eroient que la felieite ( 0 .) supreme consiste ä
11’etrepoint oblige d ’animer une maebine et de
faire agir 1111corps .

Danscespays , oüla chaleur excessive enerve
et accable , Je repos est si dellcieux et le mou -
vemeiit si penible , que ce Systeme de metar
pliysique paroit naturel ; et Foe ( 4 ) , legisla -

( 1) On voit par un fragment de Nicolas de Damas ,
recueilli par Constautin Porphyrogcnete , que la
coutume etoit ancienne en Orient d ’envoyer ctrau -
gler un gouvernenr qui deplaisoit :elle etoit .dutemps
des Medes . — (2) Panamanak . Voyez Ivirclier . —
( 3) La Loubere , relatiou de Siam , p . 446 -— (4 ) Poe
veut reduire le coeur au pur vide . « Nous avons des
« yeux et. des oreilles ; mais la perfection est de ne
« voir ni entendre : une bouebe , des mains , etc . ; la

io .
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teur des Indes , a suivi ee qu ’il sentoit , lors -
qu ’il a rnis les liommes dans un etat extreme -
inentpassif : mais sa doclrine , nee de la pa-
resse du climat , la favorisant a son tour , a
cause mille maux .

Les legislateurs de la Cliine furent plus sen -
ses , lorscpie , considerant les liommes , non
pas dans l ’etat paisible ou ils seront quelque
jour , mais dans l ’action propre a leur faire
remplir les devoirs de la vie , ils lirent leur re -
ligion , leur pliilosopliie , et leurs lois , toutes
jiratiques . Plus les causes jdiysiques portent
les liommes au repos , plus les causes morales
les en doivent eloigner .

1

CHAPITRE YI . I

De la culture des terres daus les climals cliaads . j
Xj a culture des terres est le plus grand travail 1
des liommes . Pius le climat les jiorte a fuir ce
travail , plus la religion et les lois doivent j
exciter . Ainsi les lois des Indes , qui donnent
les terres au prince , et otent aus particuliers
Fesprit depropriete , augmentent les mauvais
cffets du climat , c ’est - ä - dire la paresse natu¬
relle .

« perfeclion est que ces raembres soient dans rin -
« action . »>Ceci est tii -e du dialogue il ’un pliilosophe
clilnois , rapporte par le P . du Halde , tome III .
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C1I A. P IT ltE VI L

Du monaclitsme .

Tjf . monacliisme y fait les meines maux ; il est
ne (laus les pays ehauds d ’orienl , 011 Tonest
nioins porte ii Faetion qu ’ii la speenlalion .

K11 Asie , le nombre des derviehes ou moines
seinble augmentei ' avee la ehalcur du climal ;
les Indes , 011 eile esl exeossive , en sonl ; rem -
plies . O11 trouve eil Europe teile meme diffe¬
rente .

K'our vainere la paresse du elimat , il fau -
droit ejue les lois clicrcliassent a ötrr tous les
moyensde vivre saus Iravail ; maisdaus le midi
de FKurope eiles font tout le conlraire ; elles
ilonneu t a ceiix qui veulent elre oisifs des pla -
ces propres ä la vie speculalivc , ety attachent
des ricliesses immenses . Ces ^ ens , qui vivetit
dans nne abondance qui leur est a cliarge ,
donnenl avec raison leue sujierdu au bas peu -
] ile : il a perdu la propriele des biens ; ils Ten
dedommagent par l ’oisivete dont ils le font
jouir ; et il parxient a aimer sa misere meine .

CII AP IT RE VIII .

Rönne contume cle la Chine .

Les relalions ( 1) de !a Chine nous parlenl de

( 1) Lei 1. du Halde , Histoiie dela Chine , tomcll ,
pagc 7 '2.
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Ja ceremonie ( i ) d ’ouvrir les lerres , que l ’em -
pereur faiL tous les ans . On a \ oulu excitcr ( a )
Jes ]>euples au labourage par cel acte public et
solenncl .

De plus , l ’empcreur est informe cbaque an-
nee du laboureur qui s ’est le plus distingue
dans sa profession ; il le fait mandarin du hui -
tieme ordre .

Cliez les anciens Perses ( 3 ) , le lmifienie jour
du mois nomine chorramruz , les rois qnit -
toient leur fasle pour manger avee les labou -
reurs . Ces instilutions 'sont admirables pour
encourager ragriculture .

CIIAPITEE IX .

Moyens d ' encourager l ' indnstric .

Je feraL voir au livre XIX que les nations pa -
resseuses sont ordinairemcnl orgueilleuses .
On pourroit tourner l ’effet conlre ia cause , et
ddtruire la paressc par l ’orgueil . Dans le midi
de l ’Europe , oü les peuples sont si frappes par
le point d ’iionneur , il seroit bon de donner des
prix aux laboureurs quiauroient le mieux eul -
tive leurs eliamps , ou aux ouvriers qui au -

( i ) Plusieurs rois des Indes foul de mrme . Ilela -
tion du royaume de Siam , par la Loubere , p . 69 .—
( '->) Veuty , troisicme empereur de la troisieme dy -
nastie , cultiya Ia terre de ses propres mains , et lit .
travailler ä la soie , dans son palais , l ’iinperatric c
et ses femmes . Histoirc de la Chiue .— ( 3) M . Ilyde ,
religion des Perses .
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roiont porte plus loin leur Industrie . flctle
pralique ivussira mime par (out . pays . Elle a
servi de 110s jours , eu Iriande , a lY' lablisse -
nient d ’nne des plus importantes manufaclures
de toile qui soient en Europe .

CHAPITRE X .

Des lois qui ont rapport ii la sobriete des peuples .

Ra ns les pays cliauds , la partie aqueuse du
sang se dissipe beaucoup rar la transpira -
tion ( 1) ; il y laut done substituer un liquide ,
pareil . LVau y est d ’un usage admiruble : les
liqueurs fortes y coagnleroient les globules ( 2 )
du sang qui res teilt apres la dissipation de la
partie aqueuse .

Dans les pays froids , la partie aqueuse du
sang s ’exliale peu par la transpiration ; eile
reste en grande abondance . On y peut donc
user de liqueurs spiritueuses saus que le sang
secoagule . On y est plein d ’bumeurs ; les li¬
queurs Portes , qui dqnnent du mouvement au
sang , y peuvent et re eonvenables .

( 1) 51 . Bernier , faisant un voyage de Labor ä Ca -
chemir , ecrivoil : : « M011 corps est un crible ; a peine
« ai -jc avale une pinte d ’eau que je la vois sortir
« comme uue rosee de lous nies inembres jusqu 'au
« baut des doigts ; j ’eu bnis dix pintes par jour , et
" cela ne me fait . point de mal . » Voyage de Bernier ,
lomc II , p . 261 .— ( 2) II y a dans le saug des globales
rouges , des parties libreuses , des globales blaues ,
et de Beau daus lanuelle naue tout cela .
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La loi de Mahomet , qui defend de boire du
tIil , est donc une loi du climat d ’Arabie ; aus-
si , avant Mahomet , l ’eau etoit - ellc la boisson
commune des Arabes . La loi ( i ) qui defcndoit
aux Cartliaginois de boire du vin etoit aussi
une loi du climat ; effectivement le climat de
ces deux pays est a peu pres le meine .

Line pareille loi ne seroit, pas bonne dans )es
pays froids , oü le climat semble forcer ä une
certaine ivrognerie de nation , bien differente
de celfe de la personne . L ’ivrognerie se trouve
eLablie par toute la terre dans la proportion
de la froideur et de I ’humidite du climat . Pas -
sez de l ’eqnaleur jusqu ’a notre pole , vous y
verrez l ’ivrognerie augmenter avec les dcgres
de latitude . Passez du meme equateur au pole
oppose , vous y trouverez l ’ivrognerie aller
vers le midi ( 2 ) comme de ce cöle - ci eile avoit
ete vers le nord .

II est nalurel que la ou le vin est conlraire
au climat , et par consequcnt ä la saute , l ’exees
en soil plus severement puni que dans lespays
oü l ’ivrognerie a peu de mauvais efl ’els pour
la personne , oü eile en a peu pour la soeiete ,
oü eile ne rcnd point les liommes furieux , mais

( r ) Platon , liv . II , des lois . Aristote , Du soin fies
affaires doniesdques . Eiisehe , Prep . evant ; . liv . XII ,
clnp . XVII . — ( 2 ) Cela se voit flans les Hoitentols
et les peuples de la pointe du Chily qui sollt plus prcs
du sud .



1 nvir . xiv , ciiat >. x . 1 ^ 5
senlement stupides . Ainsi les lois ( r ) qui ont
puni un hoinme ivi ' e , et pour la faule qu ’il fai -
soit , et pour l ’ivresse , nV' Loieut applicables
qu ’ä l ’ivrognerie de la persomie , el : non ä
Pivrognerie de la nation . TJn Allcmand boit
par coutume , un lispagnol ] >ar cboix .

Dans les pays chauds , le reläcliemenl des
fibres produit une grandc transpiration des
liquides : mais les ]iai ' ties solides se dissipent
moins . Les libres , qui n ’ont qu ’une action tres
fnible et peu de ressort , ne s ’usenl guere , il
faut peu de suc nourricier pour les reparer :
on y man ge donc tres peu .

Ce sont les differents besoins dans les diffe -
rents climats qui ont forme les differentes ina -
nieres de vivre ; et ces differentes manieres de
vivre ont forme les diverses sortes de lois . Que
dans une nation les hommes se communiquent
beaucoup , il faut de eertaines lois ; il en faut
d ’antres eliez un peuple oii l ’on ne se commu -
nique point .

CH AP IT RE XI .

Des lois qui out rapp ' ort aux maladies du climat ,

IIiiaonoTE ( 2 ) nous ditqueles lois des Juifs
sur la lepre ont ete tirees de la pratique des

( i ) Comine fit Pitlnrus , selon Avislote , Polit . ,
1. II , cli . III . Il vivoil dansun climat oii Tivtoguerie
n 'est pas un vice de nation .— (2 ) I . iv . IX.
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Euyptienn . E11 effel , les meines maladies de - j
mandoient les meines reniedes . Ces lois furent )
inconnues aux Grecselauxpreniiersftomains , j
aussi bien que le mal . Tie climat de l ’Egypte
et de la Palestine les rendit necessaires ; et la
facilile qu ’a celte mnladie ä se rendre popu -
laire nous doit bien faire sentir la sagesse et
la prevoyance de ces lois . .

INons en avons nous - raemes eprouve les ef- j
fets . Les croisades 110ns avoienl apporle la ij.
lepre ; les reglements sages qne l ’on lit l ’einpe -
cberent de gagner la masse du peuple . Ij

O11 voit , par la loi ( 0 des Lombards , qne );
cette maladie etoit repandue en Italic avant j .
les croisades , et, nierila l ’attenlion des legisla -
teurs . llotliaris ordonna qu ’un lejireux , clias -
se de sa maison et relegue dans un endroitpar - $
ticulier , ne pourroit disposer de ses biens , par - '
ceque , des le moment qo ’il avoit etc tire de sa ja
maison , il etoit cense inort . Pour enipeeber | ’
toiite conimunication a \ ec les lejireux , onles il
rendoit incapables des effets civils . | j

Je jiense que cette maladie l 'pt ajiportee eil | [
Italie par les conquetes des empereurs grees , | :f
dans les armees desquels il pouvoit y avoir des ] !
milices de la Palestine ou de l ’Egypte . Quoi |
qu ’il en soi t , les jirogres en iurent arretes jus - !*
qu ’au temps des croisades .

On dit que les soldats de Potnpee , revenant jj
de Svrie , rajiporterent line maladie ä jieu pres ff

( 1) liv . II , tit . I , § . 3 ; et tit . XVIII , § . 1 .

!

I
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pareille :'i la leprc . Aucun Reglement fail . pour
lors n ’est venu jusqu ’ä nous : mais il y a appa -
rence (pi ’il y en eut , pnisque ce mal lut sus -
pcndu jusqu ’au temps des Lombards .

II y a deux siecles qu ’une maladie inconnue
ä nos peres passa du nouveau monde dans ce -
lui - ei , et vint atlaquer la nature lmmaine jus -
que dans la source de la vie et des plaisirs .
On vit la plupart des plus grandes familles du
midi de l ’Europe pcrir par un mal qui devint
troj ) commun pour elre bonteux , et ne fut
plus que funeste . Ce f'ut la soif de Tor qui per-
petua cette maladie ; on alLasans cesseen Ame -
rique , et on en rapporta toujours de nouveaux
levains .

Des raisons pieuses voulurent demander
qu ’on laissät cette punition sur le crime : mais
cette calamile etoit entree dans le sein du ma¬
nage , et avoiL deja corrompul ’enfancememe .

Comme il est de la sagesse des legislateurs
de veiller ä la sante des citoyens , il eilt ete
tres sense d ’arreter cette communication par
des lois fäites sur le plan des lois mosaiques .

La peste est un mal dont les ravages sont
encore plus prompts et plus rapides . Son siege

I principal est en Egvpte , d ’oü eile se repand
par tout l ’univers . On a fait dans la plupart
des etats de l ’Europe de tres bons reglements

i ])our l ’empecher d ’v penetrer , et on a imagimS
de nos jours un moyen admirable de Farreter :

| 011 forme une ligne de troupes autour du pays
j iufccto , qui empeche tonte communication .

ru ’R. nrs r.ois . 2 . 16
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Les ( 1 ) Turcs , qui n ’ont ä cet egard aucune
police , voient les chretiens dans la nieme ville
echapper au danger , et eux seuls perir : ils
achetent les liabits des pestiferes , s ’eu vetem ,
et vont leur train . La doctrine d ’un destin ri¬
gide qui regle tout fait du magistrat uu spec -
tateur trauquille : il pense que Dieu a deja
tout fait , et que lui u ’a rien ä faire .

CHAPITRE XII .

Des lois contre ceux qui se tuent (2) eux -memes . 1

N ous ne voyons point dans les histoires que
les Romains se fissent mourir sans sujet : mais
les Anglais se tuent sans qu ’on puisse imagi-
ner aucune raison qui les y determine , ilsse
tuent dans le sein meine du bonheur . Cette
action , cliez les Romains , etoit l ’effet de l ’edu -
cation ; eile tenoit ä leurs manieres de penser
et ä leurs coutumes . Cliez les Anglais , eile est
Feffet d ’une maladie ( 3 ) ; eile tient a l ’etat pliy -
sique de la macliine , et est independanle de
toute autre cause .

II y a apparence que c ’est un defaut de fil -
trationdu suc nerveux ; la machine , dont les

( 1) Rieaut , de 1’Empiie ottojnan , page 284 .—■
( 2) L ’action de ceux qui se tuent eux -memes est con -
traire 11 la loi naturelle et ä la religion revelee .—■
( 3) Elle pourroit bien etre compliquee avec le scor -
but , qui , sur - tout dans quelques pays , rend ml
boniirie bizarre etinsupportable ä lui -meme . Yoyage
de Francois Pyrard , part . II , cliap . XXI .
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forces motricps se Irouvcnt n lout moment
sans aelion , est lasse dVlle - meme ; l ’ame ne
Sjnit point de douleur , mais nne eertaine dil 'fi -
culle de l ’existeuce . La douleur est un mal lo¬
cal qui nous porte au desir de voir cesser cette
douleur : le poids de la vie est un mal qui n ’a
point de lieu particulier , et qui nous porte au
desir de voir linir cette vie .

II est clair que les lois civiles de quelques
pays ont eu des raisons pour fletrir Fliomicide
de soi - meme : mais en Angleterre on ne ]ieut
pas plus le punir qu ’on ne punit les effets de la
demcncc .

CH AP IT RE XIII .

Effets qui resultent du climat d ’Angleterre .

Da n s une 11ation a qui une maladie du climat
affecte lellement Tarne qu ’elle pourroit porter
le degout de toutes choses jusqu ’ä celui de la
vie , 011 voit bien que le gouvernement qui
conviendroit le mieux a des gens a qui tout
seroit insupportable seroit celui oft ils ne pour -
roient pas se prendre a un seul de ce qui cau -
seroitleurs ebagrins ; etoules lois gouvernant
plulol rjue les liommes , il faudroit , pour chan -
ger l ’etat , les renverser elles - niemes .

Que si la meine nalion avoit encore recu du
climat un certain caractere d ’impatience qui
ne lui permit pas de souffrir long - temps les
niemes choses , on voit bien que le gouverne -
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ment dont nous veiions de parier seroit en -
core le plus convenable .

Ce caractere d ’impatienec n ’est pas grand
par lui -meme ; mais il peilt le devenir beau -
coup quand il est joint avec le couragc . !

11 est different de la legerete , qui fait que i
l ’on enlreprend sans snjet , et que l ’on aban -
tlonne de mime ; il approche plus de l ’ojii -
niätrete , parcequ ’il vi'ent d ’im sentiment des
maux , si vif , qu ’il ne s ’affoiblit pas meine par I
l ’babitude de les souffrir . i

Ce caractere , dans une nation libre , seroit
tres propre ä deconeerter les projets de la ty - j
rannie ( i ) , qui est toujours lente et loible dans I
ses commencements , conime eile est prompte |
et vive dans sa fin ; qui ne montre d ’abord i
qu ’une main pour secourir , et opprime en- i
suite avec une infinite de bras . j

La serviluue commence toujours par le som -
ineil . Mais un peüple qui n ’a de repos dans
aucune Situation , qui se täte sans cesse et
trou ve tous les endroits douloureux , ne pour -
roit guere s ’endormir .

La politique est une lime sourde qui use et
qui parvient lentement ä sa fin . Or les liom -
mes dont nons venons de parier ne pourroient
soutenir les lenteurs , les details , le sang froid

- ( i ) Je prcnils ici ce mot pour le dessein de rem
verser le pouvoir elafoli , et sur -toul . la democralie .
C ’est la sigmlication que lui domioicnt les Grecs et
les Romains .
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des negociations ; ils y reussiroient souvent
moins que toute autre lialion ; et ils perdroient
parleurs traites ce qu ’ils auroient obtenu par
leurs armes .

CIIAPITRE XIV .

Autres effets da climat .

Nos pcres , les anciens Germains , liabitoient
un climat oü les passions etoient tres calmes .
Leurs lois ne trouvoient dans les cboses que
ce qu ’elles voyoient , et n ’imaginoient rien de
plus : et ' comme elles jugeoient des insultes
faites aux liommes par la grandcur des bles -
sures , elles ne mettoient pas plus de ralfine -
ment dans les offenses faites aux femmes . La
loi ( i ) des Allemands est lä - dessus fort singu -
liere . Si l ’on decouvre une fenime ä la tete , on

i paiera une amende de six sous ; autant si c ’est
a la jambe jusqu ’au genou ; le double depuis
le genou . II semble que la loi mesuroil la gran -
deur des outrages faits ä la personne des fem -
mes , eomme on mesure une figure de geome -
trie ; eile ne punissoit point le crime de l ’ima -
gination , eile punissoit celui des yeux . Mais
lorsqu ’une nalion germanique se fut transpor -
tee en Espagne , le climat trouva bien d ’autres
lois . La loi des Wisigoths defendit aux mede -
cins de saigner une femme ingenue qu ’en pre -
sence de son perc on de sa mere , de son frere ,

( i ) Chap . LYIII , § , I et 2 .
iG .
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de son flls , ou de son oncle . J-Ziinagination des
peuples s ’alluma , celle des legislateurs s ’ccliauf-
la de meine ; la Ioi soupconna tont pour un
peuple qui pouvolt tont soupconner .

Ces lois eurcnt donc une extreme allenlion
surles deux sexes . Mais il semlile que , dans
les punitions qu ’ellcs firent , dies songerent
plus ä flauer la vengeance particuliere qu ’a
cxercer la vengeance publique . Ainsi , dans la [
plupart des cas , elles reduisoient les deux cou - j
pables dans. la servitude des parenls ou du ma -
ri offense . Une feinine ( i ) ingenue , qui s ’etoit
livree a un liomme marie , etoit rcmise dans la
puissance de sa feninio pour en disposer ä sa
volonte . Elles obligeoient les esclaves ( 2 ) de
lier et de presenter au mari sa femme qu ’ils
surprenoicnl en adultere : elles permetloient
a ses enfants ( 3 ) de raceuser , el de meltre ä la
questionses esclaves pour la convaincre . Aussi
furent - elles plus propres ä ral 'liner ä i ’exces un
cerlain point d ’lionneurqu ’a formerunebonne j
police . Et il ne faut pas etre ' etonne si le comte i
Julien crut qu ’un outrage de cetle espece de -
mandoil la perte de sa palrie et de son roi . O11 i
ne doit pas etre surpris si les Maures , avec une
teile conformite de moeurs , trouverent tant de |
facilite ä s ’etablir en Espagne , ä s ’y maintenir ,
et ä retarder la chüte de leur empire . 12

( 1) Loi des Wisi ^oths , liv . III , tit . IV , § . g .—
( 2 ) Lbid . 1. III , tit . IV , § . 6 .— ( 3) Ibid . 1. III , tit . IV
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CI -IAPITRE X V .

i83

I) e la differente confiancc que les lois out dans le
peuple selon les cliinnts .

Lr . peuple japonais a un caractere si atroce ,
que ses legislateurs et ses magistrats 11’ont pu
avoir aucune confiance en Iui : ils ne lui ont
mis devanF les youx que des juges , des me -
naceset descliätimenls : ils l ’ont soumis , pour
diaque demarehe , ä l ’inquisition de la police .
Ces lois qui , sur cinq cliefs de familles , en eta -
lilissenl un coinme magistrat sur les qualre
aulres ; ccs lois qui , pour ui ) seul crime , pu -
nissent touie une famille ou tout un quartier ;
ces lois , qui ne trouvent point d ’innocents la
oüilpeut y avoir un coupable , sont f’aites pour
que tous les hommes se melient les uns des au -
tnes , pour que cliacun reclierclie la conduite
de cliacun , et qu ’il cn soit l ’inspecteur , le te -
moin et le juge .

Le jietijtle des Indes , au contraire , est
' doux ( i ) , tendre , compalissant ; aussi ses le -I gislateurs ont- ils une grande conliance en lui .

Ils ont <5lal ) li peu ( 2 ) de peines , et olles sont
i peu severes ; eiles ne sont pas meine rigoureu -

sement executees . Ils ont donne les neveux aux

( 1) Yoyez Bernier , tome II , p . 140 . — (2) Voyez
d:ins lerecueilXIV des Lettres ediliantes , p . \ o 3 , les
principales lois ou coutumes des peuples de 1’lnde
de la presqu ’isle decä le Gange .
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oncIes , les orpliclins aux tulenrs , comme on
les donne ailleurs a leurs peres : ils ont regle
la succession par le merite reconnu du succes -
seur . II semble qu ’ils ont pense que chaque ci -
toyen dcvoit se l’eposer sui ’ le bon naturel des
autres .

Ils donnent aisement la liberte ( i ) ä leurs
esclaves ; ils les marient ; ils les trailent comme
leurs enfants ( 2 ) . Ileureux climat , qui fait
naitre la candeur des mceurs et produit la dou -
ceur des lois !

LIVRE XV .
COMMENT DES LOIS DE e ’esCT.AVADF. CIVII . OXT DU

RAPPOR'l' AVEC LA MATURE DU CLIMAT.

CH AP IT RE PREMIER .

De l ’esclavage civil .

Tj ’escl avage , pro ]U 'ement dit , est l ’etablis -
sement d ’uu droit qui reud un honime telle¬
ment propre a un autre liom -me , qu ’il est le
maitre absolu de sa vie et de sns biens . II 11’est

( 1) Lettres ediliantcs , recueil IX , page 378 . —
( 2 ) .l ’avois pense que la douceur de l ’csclavage , aux
Indes , avoit fait dire a Diodore iju ' il n ’y avoit daus
ce pays ni maitre ni esclave : inais Diodore a attrihue
a tonte V Inde ce cpii , selon Strabou , 1. XY * n ’etoit
propre qua une nution parlicuiicre .


	Seite 161
	Seite 162
	Seite 163
	Seite 164
	Seite 165
	Seite 166
	Seite 167
	Seite 168
	Seite 169
	Seite 170
	Seite 171
	Seite 172
	Seite 173
	Seite 174
	Seite 175
	Seite 176
	Seite 177
	Seite 178
	Seite 179
	Seite 180
	Seite 181
	Seite 182
	Seite 183
	Seite 184

